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Tuberculose
Des avancées majeures
mais insuf!isantesDes avancées majeures ontété réalisées contre la tu‐berculose, depuis 25 ans,mais la maladie fait encore4.400 morts par jour en rai‐son d'un manque d'accèsaux soins, selon le dernierrapport de l'OrganisationMondiale de la Santé (OMS)rendu public hier. "Un chif-
fre inacceptable alors qu'on
peut diagnostiquer et guérir
quasiment tous les malades",a noté  le Dr Mario Ravi‐glione, directeur du pro‐gramme mondial de luttecontre la tuberculose àl'OMS.Mariage
C'est bon pour une opéra-
tion cardiaqueÊtre marié donne de meil‐leures chances de survivre àune intervention cardiaquemajeure, selon une étudepubliée, hier, dans la revuemédicale américaine JAMASurgery. Parmi les 1.500 casretenus, pour la plupart deshommes, ceux qui étaientdivorcés, séparés ou veufs,avaient approximativement40% plus de risques de dé‐céder ou de développer unnouveau problème de santédans les deux années quiont suivi une interventioncardiaque, comparative‐ment à ceux qui étaient ma‐riés. Ces conclusions, quiviennent conforter des ré‐sultats similaires d'autresétudes, "pourraient s'expli-
quer par le soutien apporté
par le conjoint comme par
exemple le choix des centres
hospitaliers et les soins reçus
à domicile", relèvent les au‐teurs.Inondations
Cannes en appelle à la gé-
nérosité des stars La ville française de Cannes(sud‐est), célèbre dans lemonde entier pour son Fes‐tival du cinéma, va faireappel à la générosité desstars pour "inancer sa re‐construction après desinondations meurtrièresdébut octobre."J'ai décidé de
lancer une campagne de so-
lidarité !inancière auprès du
monde du cinéma, du luxe et
de la musique", a indiquéson maire, David Lisnard,hier, dans une interview aujournal Le Parisien/Au‐jourd'hui en France.Cohabitation 
Six femmes, huit jours,
sans con!lit ?Comment un équipage uni‐quement féminin interagi‐rait dans l'espace ? Pourrépondre sérieusement àcette question en apparencesexiste, des scienti"iquesrusses ont lancé, hier, uneexpérience inédite: enfer‐mer six femmes pendanthuit jours dans des condi‐tions simulant une missionvers la Lune. "J'aimerais
vous souhaiter de ne pas
avoir de con!lits mais comme
on dit, dans une cuisine deux
femmes au foyer ont du mal
à cohabiter", a lancé IgorOuchakov, le directeur del'Institut des problèmes mé‐dicaux‐biologiques (IBMP),reprenant une expressioncourante en Russie lors ducoup d'envoi de l'expéditionvirtuelle.

Ici et ailleurs

Rassemblés par F.B.E.M

Longtemps associé à
quelques quartiers bien
précis( Akebe,  Cosmopark,
Rio, Venez-Voir...) , le vol à la
tire tend à se généraliser à
tous les carrefours de la
capitale, à l'instar de celui
de Nzeng-Ayong et du
Rond-Point-de la Démocra-
tie, par exemple. Le phéno-
mène doit interpeller plus
que jamais, usagers et
forces de sécurité. La vigi-
lance s'impose désormais.LE vol à la tire tend à pren‐dre de l'ampleur à Libre‐ville au point de gagner,chaque jour qui passe, deszones jusque‐là épargnéespar ce phénomène. LeRond‐point de la Démocra‐tie et l'échangeur deNzeng‐Ayong sont decelles‐là. En effet, le phéno‐mène s'installe progressi‐vement à ces deuxendroits.Le mode opératoire de cesadeptes est presque tou‐jours le même : pro"itantdes heures de pointe et desembouteillages fréquentsen ces lieux, notamment lanuit tombée, ils surgissentde nulle part et détrous‐sent d'honnêtes citoyens àbord de leurs véhicules.Avec une préférence pour

Le vol à la tire : une menace toujours plus grandissante
Insécurité à Libreville
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Un aperçu des files de véhicules à l'échangeur de
Nzeng-Ayong...
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....et au Rond-Point-de la Démocratie, désormais
lieux de prédilection des voleurs à la tire.
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les dames, plus vulnéra‐bles.Entre de simples passants,des voitures en arrêt etd'autres qui cherchent àstationner, dif"icile pour unnon‐initié de remarquer laprésence de ces brigands àl'affût, guettant leursproies. 
"Ils sont pourtant là", af"ir‐mait lundi dernier, K.Basse, une des nombreusescommerçantes établies surles abords du pont deNzeng‐Ayong, et qui yexerce de 9 à 21 heures auquotidien. Elle y passe suf‐"isamment ses journéespour que le manège de cesvoyous ne puisse lui échap‐per.  Avant d'attaquer, ces mal‐frats procèdent d'abord parrepérage. Un véhicule at‐tendant dans une "ile, le

plus souvent, constitue unebonne cible. Puis, en untemps record, ils ouvrentles portières et s'emparentdes objets posés sur lessièges ou même portés parles passagers à bord: sacs àmains et autres téléphones.Puis, ils disparaissent dansdes dédales du quartier.Tout se passe tellementvite, que vous ne constatezles dégâts qu'après coup. Inutile de dire que les vic‐times, sous l'effet de sur‐prise, n'ont pas le temps dese défendre. Aussi, lesconducteurs sont‐ils ici in‐vités à doubler de vigilance.Ils doivent, par précaution,verrouiller les portières deleurs véhicules et remonterles vitres lorsqu'ils se trou‐vent dans les embouteil‐lages, ou sur des axesroutiers en mauvais état.

Car, comme le dit l'adage, ilvaut mieux prévenir queguérir.Les piétons sont loin d'êtreépargnés par la menace.Une autre vendeuse, citantl'exemple de nombreuxjeunes "illes qu'elle a vuesse faire détrousser, raconte: «Il (le voleur) la gi!le,
prend son téléphone et fuit,
sans que personne n'essaye
de l'arrêter.»A la question de savoirpourquoi les victimesn'alertent‐elles pas auto‐matiquement la police, pos‐tée à quelques encabluresde là ‐ des agents affectés àla régulation de la circula‐tion ‐, la commerçante re‐doute qu'en procédant dela sorte, "l'agent n'en vienne
à (lui) réclamer préalable-
ment (ses) papiers", qu'ellen'a vraisemblablement pas.

Quant à savoir si elles necraignent pas pour leurscommerces face à ces vo‐leurs, notre interlocutrice acoupé court : « Nous-
mêmes, nous n'avons pas
peur !  Il (le voleur) sait que
s'il cherche à me braquer, il
va d'abord falloir me tuer
avant de prendre mon ar-
gent», martèle‐t‐elle.On est là face à une menacebien réelle qui ne cesse deprendre de l'ampleur dansnotre capitale, et qui ap‐pelle à l'intensi"icationd'une police de proximité àtravers tout Libreville,comme l'a récemment évo‐qué le nouveau ministre del'Intérieur, Pacôme Moube‐let Boubeya, lors de sa prisede contact avec les agentsdu camp des Forces de po‐lice d'intervention (Fopi)de Libreville.

Cette année, l'événement
musical majeur ouvre ses
portes aux sonorités tradi-
tionnelles, avec un duo ga-
bonais très croustillant.ÇA y est. La 13e édition dufestival Gabao démarre,dès ce soir, à l'Institut fran‐çais. Résolument hip‐hop àsa création, puis tout sim‐plement Gabao en 2009pour répondre à la volontédes organisateurs d'ouvrir

la programmation à d'au‐tres styles musicaux, l'évé‐nement culturel s'étend,cette année, vers les sono‐rités traditionnelles. NicoleAmogho et VyckossEkondo en constituentd'ailleurs l'af"iche croustil‐lante ce soir, donnant parla même occasion le coupd'envoi d'une manifesta‐tion qui s'achève samediprochain.Les amoureux de la tradi‐tion et de ce qu'elle ren‐ferme trouveront, à coupsûr, leur compte, d'autantplus que le maître du Tan‐dima, absent des podiums

nationaux, depuis bienlongtemps, revisitera lemeilleur de son riche ré‐pertoire. De "Mima" à"Ngondo", en passant par"Ayuba" et des titres unpeu plus récents, tels que"Noaghona", "Doba-Din-
gongo", ou "Bomongo".Pour lui, il s'agit là d'uneréelle reconnaissance de lavaleur que représente lamusique tirée de nos tradi‐tions ancestrales. Le rythme Tandima a, au‐jourd'hui, franchi les fron‐tières nationales. VyckossEkondo, lui‐même, en faitune bonne promotion au

cours de diverses manifes‐tations internationales deprestige, dont l'expositionuniverselle de Milan en Ita‐lie en août dernier.De son côté, Nicole Amo‐gho dispose aussi de quoidéfendre, au mieux, la mu‐sique traditionnelle. Trèsancrée dans des tendancesrythmiques alliant à la foisl'Empire, l'Onkira, leNgwata, l'Elombo, larumba, etc., elle a l'avan‐tage de composer ses chan‐sons en plusieurs langueslocales : Bahumbu, Mba‐houin, Obamba, Ndzebi, oule Myèné.

Heureuse de presterchaque fois que l'occasionse présente, Nicole Amo‐gho voit d'ailleurs en cefestival Gabao une occa‐sion pour rendre la mu‐sique traditionnelledavantage visible. A sonavis, les amoureux de cessonorités passeront sûre‐ment des moments excep‐tionnels. Cependant, lesnon habitués sont égale‐ment appelés à s'y intéres‐ser, parce que, dansl'univers de la tradition, ony arrive par curiosité, maison "init par rester parconviction.

Nicole Amogho-Vyckoss Ekondo : la tradition à l'honneur
Musique/Début du festival Gabao, ce soir à l'Institut français
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Nicole Amogho...
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... et Vyckoss Ekondo en concert d'ouverture du festival Gabao ce soir.
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